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I Introduction

      Le français est une langue très ancienne qui est d’origine latine. Le latin est une langue synthétique mais durant des siècles le français a beaucoup changé, elle est devenue une langue analytique. Certains changements se passent toujours et peut être dans des millions d’années le français sera encore beaucoup changé, mais aujourd’hui nous voyons cette langue telle qu’elle est, c’est-à-dire, que le français est une langue bien répandue qui a ses règles, ses méthodes analytiques, sa structure grammaticale. Il n’est pas étonnant qu’aujourd’hui dans la langue française il y a une grande variété de mots, d’expressions, de différentes structures d’origine latine.

      Dans la langue lituanienne il existe aussi beaucoup de structures et d’expressions différentes. Mais le français et le lituanien sont deux langues qui ont quelques ressemblances et beaucoup de différences. Parmi les ressemblances on peut citer le fait que ces deux langues sont indo -européennes, elles ont des liens avec la langue latine mais ce sont deux langues très différentes qui ont leurs propres structures, leurs règles grammaticales. Par exemple, la grammaire lituanienne est très proche du letton, avec quelques différences liées au caractère encore plus archaïque du lituanien, tandis que la grammaire française est très proche du latin.

      J’ai choisi à étudier une des plusieurs phénomènes grammaticaux de la langue française qui s’appelle « les tournures impersonnelles du français » mais je suis intéressée surtout de trouver leurs équivalents en lituanien. L’objectif de mon travail est de trouver et d’expliquer les principales ressemblances et différences de la traduction des tournures impersonnelles du français vers le lituanien, de les présenter en détail, de regrouper les cas difficiles ou les cas particuliers  en m’appuyant sur des exemples concrets.
      Dans mon travail j’ai utilisé la méthode comparative : j’ai comparé deux langues : le français et le lituanien. En comparant j’ai trouvé beaucoup de différences et beaucoup de ressemblances de ces deux langues mais je suis surtout intéressée à la traduction des tournures impersonnelles du français vers le lituanien. 

      Mon travail se compose de 4 parties. La première partie consiste à présenter un aperçu général des tournures impersonnelles du français, dans la deuxième partie je parle des constructions concrètes. La troisième partie, partie pratique, porte sur la traduction des tournures impersonnelles du français vers le lituanien et leur analyse. Pour présenté leur analyse je me suis surtout appuyée aux exemples prés du roman « Le diable au corps » de Raymond Radiguet, j’ai aussi étudié deux romans de François Mauriac mais je voudrais constater que cet écrivain n’emploie pas beaucoup de constructions impersonnelles dans ces romans. Guy de Maupassant en emplois encore moins que les autres dans son roman « Boule de suif ».
      Dans la quatrième partie je présente mes conclusions.

I  Aperçu général des tournures impersonnelles du français

      Tout d’abord je me pose une question : « comment définir l’impersonnel ? » Pour répondre à cette question j’ai consulté le dictionnaire « le Robert ». L’impersonnel c’est une forme  « qui exprime une action sans sujet réel ou dont le sujet ne peut être déterminé » (p. 1134). Pour m’assurer de cette définition j’ai essayé de conjuguer certains verbes parce que la définition précédente nous indique que  l’impersonnel  est une forme  « qui exprime une    action     sans sujet ».

   P.ex.   Je faus      ces formes n’existent pas 

              Tu faus

              Il faut 
une forme impersonnelle
      Donc il existe des verbes qui ne se conjuguent qu’à la III – ième personne du singulier. En m’appuyant sur ce fait j’ai fait une conclusion que les tournures impersonnelles ne varient pas en personne et que certains verbes  impersonnels sont utilisés uniquement à la troisième personne du singulier.

P.ex.    Le verbe ”falloir”
c’est un verbe impersonnel, il ne s’emploie qu’à la III-ième personne du singulier: il faut. Cette construction se compose de deux mots (“il” et “faut”) mais n’a qu’un sens. Dans cette construction “il” joue un rôle d’un pronom impersonnel, c’est-à-dire, “il” dans ce cas est sémantiquement vide, « il » ne désigne rien (aucun être, aucune chose). Mais parfois on peut confondre « il » impersonnel avec « il » personnel parce que le pronom « il » peut être utilisé dans les tournures impersonnelles aussi bien que dans les tournures personnelles  parce que le « il impersonnel - au même titre que je, tu et il (personnel) - fait partie des pronoms existentiels » (Bonnard H., 1995), c’est-à-dire des pronoms qui représentent la personne impliquée dans un événement.

     Analysons quelques exemples :

I  1) Hier nous avons analysé un problème. Il était simple.

   2) Il est impossible, cet homme ! (4; p. 154)

   3) Il est arrivé hier, et Marthe dîne ce soir chez ses futurs beaux-parents. (4 ; p. 40)

II  1) Il était simple de dire : « C’est moi », et pourtant, je ne le disais pas. (4 ; p. 72)

     2) Je fis, malgré tout, un effort et, voulant qu’elle ne déchirât point, la seconde lettre, je garde pour moi que d’après cette scène il était impossible que Marthe ne fût pas méchante. (4 ; p. 83)

    3) Il arrive que cette ressemblance morale déborde sur le physique. (4 ; p. 120)

      Nous voyons deux cas différents avec les mêmes constructions, mais ces constructions n’ont pas le même sens. C’est-à-dire, dans le premier cas (I) nous voyons les constructions personnelles parce que «il» dans ces phrases  représente quelqu'un ; le pronom personnel qui exprime une personne grammaticale; personnel ne signifie pas relatif à une personne humaine ou à un animé. 
      Tandis que dans le deuxième cas (II) ce sont des tournures impersonnelles parce que "il" dans ces cas ne représente rien et ne peut pas être remplacé par un autre mot ; il n'est donc pas un pronom et ne fonctionne pas comme sujet.

      En analysant ces exemples je me suis intéressée au pronom impersonnel “il”, d’où il est venu, quelle est son origine? «Ce pronom a comme origine le démonstratif neutre latin illud, forme rattachée à la troisième personne et signifiant cela. Au début de l’ancien français, les verbes impersonnels s’emploient encore sans pronom. Seulement à partir du XIIe s. on a commencé à  employer   il impersonnel. Ce pronom  s’étendait peu à peu et finalement vers la fin du XVe s. il impersonnel s’est généralisé. Cette forme s’impose progressivement dans divers emplois dont certains diffèrent de ceux que l’on observe en français moderne. Encore aujourd’hui subsistent des emplois, archaïques ou familiers, où un verbe impersonnel apparaît sans pronom:
P.ex:     reste à savoir ; mieux vaut ne pas répondre ; faut le faire.” (Moignet G., 1974)
      Ce sont des exempes du grammairien G. Moignet qui analysait beaucoup il impersonnel. Je n’ai pas trouvé des exemples pareils dans les livres que  j’ai analysés mais j’ai trouvé que le pronom impersonnel « il » est parfois omi de nos jours.

   P.ex.    Possible, mais je n’irai pas. (C’est possible, mais je n’irai pas.) (1 ; p. 28) 

              Impossible de la remercier. (2, p. 124) (Il est impossible de la remercier.)

              Impossible d’y avancer sans ta permission. (2; p. 84) (Il est impossible d’y avancer sans ta permission.)

              Impossible: le temps me presse. (2; p. 31) (Il est impossible: le temps me presse.)

      Il existe aussi les tournures impersonnelles avec un autre pronom impersonnel « on ».

   P.ex.    On va l’entendre.. . (2 ; p. 193)

              On n’a pas eu le loisir de se retourner… (2 ; p. 199)

              On nous croirait frère et sœur. (4 ; p. 164)

      Ce pronom exprime la III – ième personne du singulier. Les constructions avec « on » sont impersonnelles mais « « on » est invariable et il ne s’emploie que pour des êtres humains », c’est-à-dire, « dans les phrases il peut être le sujet ou peut signifier une ou quelques personnes. » (Dubois J., Jouannon G.,  Lagane R. ,1990). Parfois « on » peut remplacer les pronoms personnels. Alors on peut faire une conclusion que les pronoms « il » et « on » font une partie principale des tournures impersonnelles.
      Il ne faut pas oublier les tournures impersonnelles qui sont employées avec les autres pronoms neutres « ce » et « ça ». Il peut sans doute sembler curieux à certains de vouloir comparer trois pronoms, le « il » impersonnel et les pronoms neutres « ce » et « ça », trois pronoms qui ne sont pas de la même classe pronominale ; en effet, le « il » impersonnel est classé comme pronom personnel alors que « ce » et « ça » sont répertoriés comme pronoms démonstratifs. Mais je veux remarquer qu’il y a parfois une possibilité d’alternance d’un pronom à l’autre.

      Alors il n’y a aucun doute que certaines constructions avec les pronoms « ce » et « ça » sont impersonnelles.

   P. ex.   Il était déjà onze heutes. (4; p. 78)

              C’était la première fois. (4; p. 63)

              En effet, au seul endroit où il y a eut des buissons et où il était possible de cacher de panier, se tenait une sentinelle, gardant le pont de J… (4; p. 71)

            Hé Hé, c’était possible, oui madame. (3; p. 109)

      Les exemples nous confirment que le pronom neutre « ce » peut être remplacé par le pronom impersonnel « il » et au contraire.

      « Le pronom neutre « ça » est la forme réduite de « cela ». Cette réduction de « cela » à « ça » serait attestée depuis le milieu du XVII – ième siècle. » (Grevisse M, 1993)
   P.ex.    Elle répondait que “ça n’avait aucun rapport”. (3; p. 113)

      Donc, on peut faire une conclusion que les tournures impersonnelles du français sont des constructions dont la première partie est soit les pronoms impersonnels « il » ou « on », soit les pronoms neutres « ce » ou « ça ». On peut dire que ces quatre pronoms font une partie principale des tournures impersonnelles du français et qu’ils ne varient pas en personne c’est-à-dire, ils sont sématiquement vides.

      Les verbes impersonnels ou les verbes qui sont employés impersonnellement font la deuxième partie des tournures impersonnelles, c’est-à-dire que ce sont des verbes qui ne s’utilisent qu’à la III-ième personne du singulier.

      Il faut souligner aussi que ces deux parties des tournures impersonnelles (le pronom et le verbe)  ont un sens. Parfois on peut remplacer un pronom par l’autre mais le sens ne change pas.

II Construction des tournures impersonnelles du français

      Dans cette partie je vais analyser la construction des tournures impersonnelles. Pour bien comprendre le sens du mot “construction” j’ai consulté le dictionnaire “le Robert”. La construction est une “action de composer, d’élaborer (une chose abstraite) en lui donnant une structure” ou l’autre signification: “suite d’éléments linguistiques conforme à un schéma”. (p. 453)

      Alors la construction des tournures impersonnelles ce sont quelques parties qui font un ensemble, c’est-à-dire que ce sont deux mots ou plus qui sont sérapés par le blanc mais ils ont un sens. Il faut dire aussi qu’il faut comprendre  ces  mots séparés par le blanc comme un seul mot.

      Dans cette partie je vais analyser la construction impersonnelle avec les pronoms impersonnels « il » et « on » et la construction avec les pronoms neutres « ça » et « ce »  qui ne sont pas si fréquents et si souvent employés dans les romans comme « il » et « on ».

      On peut distinguer quatre grands groupes de constructions :
1) la construction qui est construite avec un pronom impersonnel « il »

2) la construction qui est construite avec un pronom impersonnel « on »

3) la construction qui est construite avec un pronom neutre « ça »       

4) la construction qui est construite avec un pronom neutre « ce »   

2.1 Construction « il + n »
      J’ai distingué cinq groupes de constructions différentes avec le pronom impersonnel  « il ». Tout d’abord je vais présenter un schéma que j’ai fait en analysant les constructions avec le pronom impersonnel « il ». Puis je vais présenter ces constructions plus en détails en donnant les exemples que j’ai trouvés dans les œuvres  analysées.


                                          Il  +  verbe conjugué

                                          Il  +  verbe conjugué  +  que

                                          Il  +  verbe conjugué  +  infinitif

                                          Il  +  verbe conjugué  +  groupe du pronom

                                          Il  +  verbe impersonnel  + GN/ complément du verbe impersonnel

                                          Il  +  verbe impersonnel  +  GNP/ complément du verbe impersonnel

                                          Il  +  verbe impersonnel  +  adv. /complément du verbe impersonnel

                                          Il  +  être  +  adjectif

                                          Il  +  être  +  adjectif  + que

                                          Il  +  faire  + adjectif ou nom

                                           Il  +  verbe   personne à la forme active

                                           Il  +  verbe  personne à la forme passive

                                           Il  +  verbe personne à la forme pronominale

                                          Avoir sous la forme présentative il y a :

                                          Il y a  + groupe nominal

                                          Il y a  + nom au singulier  +  complément

                                          Il y a  + nom au pluriel  +  complément

1)   Il  +  verbe conjugué

      Cette construction est générale parce qu’après le verbe conjugué de n’importe quel mot peut suivre : soit adjectif, soit adverbe, soit nom et les autres.

Les exemples les plus fréquents dans les œuvres  analysées sont:

il faut … ;                      il suffit… ;                                     il (ne) semble (pas)… ;  

      il ne faut pas… ;           il vaut mieux... ;                            il faisait…

      il existe… ;

   P.ex.    Il faisait doux. (1; p. 32) 

L’adjectif suit le verbe  impersonnel.

              Mais il manque toujours quelque chose. (1; p. 10)

L’adverbe suit le verbe impersonnel.
              Dans tout service, il faut des gens intelligents, car enfin il y a un travail à faire, se disait-il (5 ; p. 184)
              Il pleuvait. (4; p. 70)

Aucun mot ne suit pas le verbe impersonnel.

      Il  +  verbe conjugué  +  que

      C’est une construction un peu limitée parce que la conjonction « que » doit suivre le verbe impersonnel.

      Il existe beaucoup d’expressions construites de telle façon. On peut dire que c’est une structure la plus fréquente dans les oeuvres  analysées.

il faut que… ;                        il vaut mieux que… ;              il (ne) semble (pas) que… ; 
il se peut que… ;                   il ne faut pas que...;                 il suffit que… ;

      il faisait que…                      il arrive que… ;

      Très souvent après ces constructions on utilise le subjonctif.

   P.ex.    Il fallait qu’elle toussât. (1; p. 18)

              Dès que je rentrais, il fallait que je la visse et que je la maniasse. (1; p. 94)

              Comme il fallait bien qu’elle sortît, je m’assis sur la berge et j’attendis. (1; p. 22)

              Il fallait que la femme d’Hubert fût outrée pour élever ainsi la voix. (2; p. 146)

              Il vaut mieux que ce soit toi qui parles la première, disais-tu à Geneviève… (2; p. 62)

              Il me semblait alors que la plus atroce agonie ne me gâterait pas ce plaisir. (2; p. 10) 

      Il  +  verbe conjugué  +  infinitif

      Très souvent on emploie l’infinitif après le verbe conjugué mais il existe une exception: 

P.ex.    Après une construction « il existe » on n’utilise jamais l’infinitif. Cette expression demande plutôt le nom.

 On peut utiliser l’infinitif  après les expressions:

Il faut… ;            il m’arrivait… ;

Il faudrait… ;     il semble… 

      Il est très rare qu’après une construction « il semble » ou « il me semble » on utilise l’infinitif tandis qu’après une construction « il faut » on utilise très souvent l’infinitif.

   P.ex.    Lorsque je pénétrais dans le petit salon, il me sembla revivre ma première visite. (4 ; p. 178)

              Il fallait payer cette dette effroyable. (1; p. 122)

              Il fallait bien me rattacher à eux. (2; p. 156)        
              ll m’arrive de me lever avec le soleil et de descendre pour respirer l’air froid de l’aube.     2; p. 24)

              Il fallait l’apprendre à mon père car il me saurait gré de le lui dire moi-même, avant la lettre du censeur, lettre trop grave à subtiliser. (4 ; p. 49)

      Il  +  verbe conjugué  +  groupe du pronom 

   P.ex     Il s’est présenté quelqu’un de votre société. (1. p. 115)

      Ces constructions ne sont pas nombreuses et fréquentes.

2)   Il  +  verbe impersonnel  + GN/ complément du verbe impersonnel

   P.ex.    Il le faut
              Il le faut pour moi. (1 ; p. 115)

     Il  +  verbe impersonnel  +  GNP/ complément du verbe impersonnel

P.ex.    C’est étonnant comme il est difficile quelquefois de trouver des choses à dire. (1; p.233)  

     Il  +  verbe impersonnel  +  adv. /complément du verbe impersonnel
P.ex.    Il neige encore. (1. p. 19)

      Il n’y a pas beaucoup d’expressions qui appartiennent à ce groupe des constructions impersonnelles.

3)   Il  +  être  +  adjectif

      Les expressions les plus fréquentes sont :

      il est possible... ;                                   il est étrange … ;               il est impossible…

      il est dommage  … ;                             il ést   évident… ;
   P.ex.    Il est étrange de penser que tu  n’en as peut-être pas gardé le souvenir. (2; p. 46)

              Il m’était impossible d’exprimer à Marthe que mon amour grandissait. (4 ; p. 82)

      Il  +  être  +  adjectif  + que

      J’ai trouvé beaucoup d’exemples de telle structure dans les œuvres analysées. Les plus fréquents sont :

il (n') est (pas) étonnant que… ;                    il (n') est (pas) impossible que… ;

il est étrange que… ;                                      il (n') est (pas) juste que… ;

il est heureux que… ;                                     il est malheureux que… ;

il est honteux que… ; 
                               il est naturel que… ;

il (n') est (pas) important… ;                        il est nécessaire que  … ;

      il est inutile que… ;                                        il est juste que… ;

      il est inimaginable que… ;
                          

      il est évident que… ; 

   P.ex.    Il est étrange qu’après cela vous m’ayez revu à Calèse. (2; p.86)

              Il était évident qu’elle avait honte d’une alliance aussi médiocre. (2; p. 47)
              Il était inimaginable que je puisse m’agréger à aucune bande joyeuse. (2; p. 24)

              Tu auras sans doute autant de peine que j’en ai eu moi-même à le déchirer… il est heureux que l’écriture en soit illisible pour les domestiques.  (2 ; p. 235)

              Il est juste que je paie. (2 ; p. 25)

     Il  +  faire  + adjectif ou nom

       Il fait beau.         Il fait chaud

       Il fait nuit.

   P.ex.    Il faisait trop chaud maintenant, dit – elle. (1; p. 234)

   Dès qu’on s’en éloignait, il faisait nuit, et on se cognait aux meubles. (4 ; p. 57)

      Les exemples de cette série (il  +  faire  + adjectif ou nom) évoquent l’univers spatial du locuteur. Ici, par contre, ce n’est pas un événement météorologique particulier (neiger, pleuvoir) qui est évoqué. La caractérisation qui est faite de l’univers spatial du locuteur prend ici une forme nominale, substantivale ou adjectivale, on pourrait dire une forme statique, une forme typiquement spatiale. L’emploi du verbe faire dans ce genre d’exemples est intéressant ; “avec faire on introduit l’idée d’un procès, d’une activité, si minimale soit-elle, que l’on reconnaît à l’univers. » (Moignet G., 1974)
4)   Il  +  verbe  personne à la forme active

      Ce groupe se compose de « il » impersonnel et le verbe personnel qui est le contraire de verbe impersonnel, c’est-à-dire, qui peut se conjuguer avec les pronoms personnels dans certain contexte mais dans ce cas et dans les exemples suivants le verbe personnel est employé impersonnellement et a un sens impersonnel. Dans ces exemples le verbe est employé à la forme active : le sujet est considéré comme agissant.

   P.ex.    Il m’arrive de me lever avec le soleil et de descendre pour respirer l’air froid de l’aube.  (1; p. 24)

              Il n’arrive pas à beaucoup d’hommes de retrouver dans le réel, à portée de leur regard, ce monde que la plupart ne découvrent qu’en eux-mêmes…  (2; p. 15)

              Attends…une seul chose, pourtant, presque rien: mon père, dont  je me souvenais à peine, il m’arrivait quelquefois de me persuader qu’il n’était pas mort… (2; p. 22)

      Il  +  verbe  personne à la forme passive

      Dans ce cas aussi le verbe personnel est employé impersonnellement seulement dans les exemples suivants le verbe est employé à la forme passive. Il faut dire aussi que le passif se forme avec l’auxiliaire « être » et le participe passé.

   P.ex.    Eh bien! malgré tout il m’est arrivé une fois de me laisser prendre à vos simagrées: l’année qui suivit la mort de Marie. (2; p.114)

              Il fut entendu que Marinette passerait à Calèse le premier été qui suivit son veuvage. (2; p. 96)

              Il était entendu que j’allais mourrir. (2; p.187)

      Il  +  verbe personne à la forme pronominale

      Dans ce cas le verbe personnel a la forme pronominale, c’est-à-dire que ces trois verbes (pleuvoir, agir, trouver) ne sont pas essentiellement pronominaux parce qu’ils peuvent s’employer à la forme simple, mais dans les exemples suivants les verbes personnels sont employés impersonnellement et à la forme pronominale.

 il se peut que…

 il s’agit que…   

 il se trouve qu’il …

   P.ex.    Il s’agissait d’un accident affreux que mettait au désespoir une famille entière.    (1; p. 238)

              Il s’agit de son gendre, bien sûr, de Phili, cette gouape. (2; p. 62)

              Demain, il se peut que je renie ce que je te confie. (2; p. 12)

5)   Il y a  + groupe nominal

   P.ex.   Il n’y a point d’amour sans moustache! (1; p. 67)

              Il y a les “œuvres”,- les bonnes œuvres sont des trappes qui engloutissent tout. (2; p. 184)

      Il y a  + nom au singulier  +  complément

   P.ex.   Il y a aussi cet horrible avion postal qui annonce l’heure du goûter et salit le ciel. (2; p. 14)

     Il y a  + nom au pluriel  +  complément

   P.ex.   Il y a des personnes qui savent toujours penser à tout. (1; p. 22)

              Il y a des choses qu’on n’efface pas (1; p. 212)

              Il y a des choses que j’aurais dû te dire… (2; p. 21)

              Il y a des choses que j’aurais dû te dire, mon chéri, avant nos fiançailles. (2; p. 17)

      Dans la cinquième série d’exemples le verbe personnel « avoir » est employé sous la forme présentative « il y a » : c’est une forme impersonnelle de l’auxiliaire avoir.

      Nous voyons que les constructions avec le pronom impersonnel «il» sont nombreuses. Il existe beaucoup de variantes, beaucoup d’expressions différentes. J’ai distingué cinq groupes principaux mais chaque groupe a trois ou quatre sous-groupes. 

      Certains groupes tels que « il + verbe conjugué + que » ou « il + être + adjectif + que » sont plus nombreux que les autres. On peut faire une conclusion que la construction est employée souvent dans les phrases subordonnées; une conjonction « que » le prouve.

      En général, la construction avec « il » peut se composer soit avec un verbe essentiellement impersonnel (le deuxième groupe), soit avec les verbes personnels qui sont employés impersonnellement (le cinquième groupe). Pour les autres trois groupes il n’est pas important quel verbe fait la deuxième partie de la construction : le verbe essentiellement impersonnel ou le verbe personnel  employé impersonnellement.

2.2 Construction « on + n »
      L’autre série de constructions avec le pronom impersonnel « on » n’est pas si nombreuse que la série des constructions impersonnelles avec le pronom impersonnel « il ». J’ai compté quatre constructions différentes :

1) on  +  verbe conjugué

2) comme  +  on  +  verbe conjugué

3) que  +  on  +  verbe conjugué

4) quand + on + verbe conjugué

      Le premier groupe 

1)  on   +  verbe conjugué 

est le plus nombreux parce qu’il est général c’est-à-dire, que n’importe quel mot peut suivre le verbe conjugué: soit l’adjectif, soit le verbe à l’infinitif, soit l’adverbe.

    P.ex.   On voulait peut-être les garder comme otages. (1 ; p.30)

              On accepta : (1 ; p.35)

              On la croyait timide, elle monta hardie, verbeuse, violente. (1 ; p.42)
              On peut ne plus voir ses parents éloignés. (1 ; p. 11)

              On avait dû  les tenir au courant. (2 ; p. 41)

2)   comme +  on + verbe conjugué

   P.ex.    Comme on allait se mettre à table, M. Follenvie reparut ; et de sa voix graillonnante il prononça… (1 ; p. 35)

              Comme on grattait à la porte, le commandant cria d’ouvrir; et un homme, un de leurs soldats automates, apparut dans l’ouverture, disant par sa seule présence que le déjeuner. (1; p.194)

              Comme  on  se  laisse  influencer  par les  poncifs  du  roman  et  du   théâtre.  (2; p. 135)

3)  que  +  on  +  verbe conjugué

   P.ex.    C’était un vieux sous – officier qu’on n’avait jamais vu rire, mais qui accomplissait fantastiquement tous les ordres de ses chefs, qu’ils fussent. (1 ; p. 196)

              Et puis je doute qu’on confie aux particuliers des reliques véritables. (1 ; p. 24)
  Je savais trop le trésor de ce qu’on n’exprime jamais à ceux qu’on aime, par la crainte de paraître puéril. (4; p. 86)

4) quand  +  on  +  verbe conjugué

   P.ex.    Quand on citait son nom dans un salon, il se trouvait toujours quelqu’un pour déclarer. (1; p. 159)

Dans ce cas “quand” joue un rôle d’adverbe.

      J’ai constaté que la construction avec le pronom impersonnel « on » n’est pas nombreuse. Il n’existe que quatre groupes principaux mais il n’y a pas de sous-groupes.

      En général, on peut dire que les verbes qui font la deuxième partie de la construction avec le pronom « on » sont toujours des verbes personnels mais avec le pronom impersonnel « on » ils sont employés impersonnellement, c’est-à-dire qu’avec « on » on n’utilise pas  les verbes essentiellement impersonnels sauf dans les cas où le pronom impersonnel « il » est remplacé par le pronom impersonnel « on »: le plus souvent les verbes essentiellement impersonnels sont employés avec le pronom « il ».
2.3 Construction « ça + n »
      Dans cette partie je vais analyser la troisième série de constructions impersonnelles avec le pronom neutre « ça ». Il faut souligner que « « ça » est une variante de « cela » et correspond à un niveau de la langue plus familier (cela suffit, ça suffit). Il est bien plus fréquent dans la langue orale.  Cependant dans la langue écrite soignée on lui préfère « cela » mais il s’utilise de plus en plus souvent à l’écrit, particulièrement dans des situations de communication familière. » (Bescherelle, 1997). Dans les romans on peut trouver beaucoup de constructions différentes avec le pronom neutre « ça ».

      En lisant les livres j’ai trouvé et j’ai distingué des constructions suivantes. Je les ai regroupées en deux groupes :
                                          Cela (ça) + verbe conjugué

                                          Cela (ça) + verbe conjugué + nom

                                          Cela (ça) +  verbe conjugué + que

                                          Cela (ça) + verbe conjugué + adverbe ou adjectif
                                          Cela (ça) +  verbe conjugué + (pron. pers.) + infinitif

                                          Cela (ça) + faire


                                          Que + cela + verbe conjugué 

                                          Interrogatif  + cela +  verbe conjugué

                                          Tout + cela (ça) + verbe conjugué

1) Cela (ça) + verbe conjugué

      Cette construction est générale et la plus fréquente parce que n’importe quelle  partie de discours  peut suivre le verbe conjugué: soit adjectif, soit adverbe, soit nom et les autres.

   P.ex.   Ça n’est pas dans tes cordes. (2 ; p. 236)

              Ça vole. (6; p. 19)

              Ça venait tout doucement, au hasard des réflexions. (6; p. 25)

               -Les baobabs, avant de grandir, ça commence par être petit. (6; p. 26)

              - Ça suffit? (6; p. 53)

              Ça signifie "Créer des liens..." (6; p. 70)
Cela (ça) + verbe conjugué + nom
              En analysant les constructions de telle structure je peux faire la conclusion que très souvent le COD suit le verbe transitif direct.
   P.ex.   Depuis que la séparation aboutit nécessairement au divorce, ça pose un cas de conscience… (2 ; p. 172)

              Une supposition… je prendrais un métier qui m’obligerait à fréquenter la Bourse… ça expliquerait ma fortune… (2 ; p. 196)

              Ça représentait un serpent boa qui avalait un fauve. (6; p. 13)

              Cela passait l’imagination, c’était inimaginable… (2 ; p. 35)
Cela (ça) +  verbe conjugué + que
      C’est une construction un peu limitée parce que la conjonction « que » doit suivre le verbe impersonnel.

   P.ex.   Cela ne signifiait que moi, je serais ta joie grâce à mon visage ingrat, à cet abord revêche qui éloignait les cœurs. (2 ; p. 64)
Cela (ça) + verbe conjugué + adverbe ou adjectif

              Il existe beaucoup de constructions où l’adverbe ou l’adjectif suit le verbe conjugué. Telles constructions font très souvent les constructions figées. 

   P.ex.   « Ça va mieux. » (2 ; p. 180)
              Ça va bien ? 

              Ça m’est égal. 

Les autres exemples :

   P.ex.     - Ça suffira sûrement. (6; p. 19)

              Ça venait tout doucement, au hasard des réflexions. (6; p. 25)

              « Ça n’a plus aucune importance ; dans six mois, dans un ans au plus, je serai mort. » (2 ; p. 192)
              Et aucune grande personne ne comprendra jamais que ça a tellement d'importance! (6; p. 97)
Cela (ça) + verbe conjugué + (pron. pers.) + infinitif

      Il faut souligner il existe une exception: en lisant les exemples j’ai trouvé juste quelques constructions après lesquelles on ne peut pas employer l’infinitif. P.ex.  ça existe. En analysant les constructions de tel type, j’ai aperçu  aussi qu’il existe des constructions figées, cela veut dire, que sans l’infinitif la construction perd son sens.

   P.ex.    « Comme ça, dit-il, ça peut aller. » (2 ; p. 192)

              Dans son esprit, cela voulait dire : pour prendre le train. Je restai deux ans à la maison et travaillai seul. (4; p. 15)
· Ça veut dire que j'écris sur un petit papier le nombre de mes étoiles. (6; p. 52) 

· Ça veut dire que j'écris sur un petit papier le nombre de mes étoiles. Et puis j'enferme à clef ce papier-là dans un tiroir. (6 ; p. 52)
      Il existe aussi des constructions où l’infinitif  ne joue pas un grand rôle, c’est-à-dire, que les constructions ne sont pas figées et n’importe quel infinitif peut les suivre.
   P.ex.    Les événements t’avaient donné raison ; ça ne pouvait pas finir autrement ; elle était allée à se perte ; tu n’avais rien à te reprocher ; tu avais fait tout devoir… (2 ; p. 130)

              Ça peut mordre pour le plaisir… (6 ; p. 92)

              Ça pouvait être un nouveau genre de baobab. (6 ; p. 35)
      Il faut souligner qu’entre la construction impersonnelle et l’infinitif le pronom personnel s‘introduit très souvent.
   P.ex.     Ça peut te servir dans les cantonnements, et si tu es prisonnier… et dans bien d’autres circonstances : on peut tout avec ça. (2 ; p. 146)

              « Qu’est-ce que ça peut nous faire « qu’il ne veuille rien nous en dire, puisque nous « savons qu’elle est énorme ! (2 ; p. 174)

              Ça ne pouvait pas m'étonner beaucoup. (6; p. 22)
Cela (ça) + faire
      Il existe aussi des constructions impersonnelles avec le verbe « faire » qui fait toujours les constructions figées avec « ça ».
   P.ex.   Ça ne fait rien. (6 ; p. 16)
              - Ça ne fait rien, c'est tellement petit, chez moi! (6; p, 22)

              Ça fait donc cinq cent un millions six cent vingt-deux mille sept cent trente et un. (6; p. 49)
              Ça me fit un peu honte. (6; p. 32)

              Et maintenant, bien sûr, ça fait six ans déjà... (6; p. 95)

              -Cette nuit, ça fera un an. (6; p. 90)

              Ça fait déjà un mois que nous parlons ensemble. (6; p. 56)

2) Que + cela + verbe conjugué 
              Telle construction n’est pas employée que dans les phrases subordonnées et le verbe est employé toujours au subjonctif : soit au présent du subjonctif, soit au passé ou imparfait du subjonctif et très rarement au plus-que-parfait du  subjonctif :
   P.ex.    « La preuve que ça presse… » (2 ; p. 198)

               - Je crains tout de même que cela l'impressionne trop, dit-elle à mon père. (4; p. 23)

               Aussi absurde que cela me semblaît à mille milles de tous les endroits habités et en danger de mort, je sortis de ma poche une feuille de papier et un stylographe. (6; p. 16)

              J’ai cru longtemps à un système, à un parti pris dont la raison m’échappait, jusqu’au jour où j’ai compris que, tout simplement, cela ne t’intéressait pas.  (2 ; p. 16)

              Ma mère ne voulant pas que cela influât sur mes prix, mes couronnes, se réservait de dire la chose, après la distribution. (4; p. 15)

              Je me demandai ensuite ce que cela pouvait bien me faire. (4; p. 35)

Interrogatif  + cela +  verbe conjugué
     Les constructions impersonnelles sont très souvent employées dans les phrases interrogatives. Les mots interrogatifs font obligatoirement partie de l'une des trois catégories suivantes:
- soit pronoms interrogatifs (qui, que, quoi, où, lequel)
   P.ex.    -Qu'est-ce que ça veut dire? (6; p. 52)

              Qu'est-ce que cela peut être? se demanda Julien, sans doute c'est une préparation ecclésiastique nécessaire а la cérémonie qui va avoir lieu. (5 ; p. 115)
              -Je t'admire, dit le petit prince, en haussant un peu les épaules, mais en quoi cela peut-il bien t'intéresser? (6 ; p. 48)

               -Et à quoi cela te sert-il de posséder les étoiles? (6 ; p. 51)

               -Et à quoi cela te sert-il d'être riche? (6 ; p. 51)

- soit adverbes interrogatifs (combien, comment, pourquoi, quand, que)

   P.ex.    -Quand ça sera-t-il? s'informa le petit prince. (6; p. 44) 
              Comment cela finira-t-il? (5 ; p. 411)
              Et quand cela leur est arrivé, ils en parlent si souvent! dit Mlle de Sainte-Hérйdité, la cousine de Mathilde. (5 ; p. 311)
              Si jeune, pensait-il, être évêque d'Agde! mais où est Agde? et combien cela rapporte-t-il? deux ou trois cent mille francs peut-être. (5 ; p. 117)

Tout + cela (ça) + verbe conjugué
   P.ex.   Tout cela, mon chérie, a été providentiel pour nous deux, me disais-tu. (2 ; p. 62)

              Mais tout cela n'était rien encore, l'angoisse de Mathilde avait d'autres causes. (5 ; p. 329)

              Tout cela fut exécuté fidиlement. (5 ; p. 403)

              Tout cela trompa le sous-préfet, mais non Mme Derville. (5 ; p. 91)

              Elle est fiиre, nous nous brouillerons, et tout cela arrivera avant qu'elle n'ait hérité de sa tante. (5 ; p. 135)
      Nous voyons que les constructions avec le pronom neutre « ça» sont nombreuses surtout dans le discours direct. Tandis que le pronom neutre « cela » peut être employé dans le discours indirect.  Il existe beaucoup de variantes que j’ai regroupé en deux groupes principaux.

      Certaines constructions telles que cela (ça) + verbe conjugué + adverbe ou adjectif,  cela (ça) + faire sont très souvent figées. La construction « que + cela + verbe conjugué » n’est pas employée que dans les phrases subordonnées et le verbe est employé toujours au subjonctif.
      En général, la construction avec le pronom neutre « ça » peut se composer soit des éléments différents, soit peut composer des expressions figées. Elle est plus fréquentée dans la langue orale  mais on peut la trouver aussi dans les romans, surtout dans le roman « Le petit prince » d’Antoine de Saint-Exupéry il y a beaucoup de constructions parce qu’ici le discours direct domine.
2.4 Construction « ce + n »
      La dernière série de constructions avec le pronom neutre « ce » est aussi très fréquente dans la langue française. « Le pronom « ce » est aussi comme le pronom « il », peut être le pronom neutre. » (LE ROBERT&NATHAN, 1995) Je veux démontrer que certaines constructions avec « ce » peuvent composer les tournures impersonnelles.
      Il s’emploie très souvent comme sujet presque toujours devant le verbe être (p.ex. c’est très beau), parfois devant le verbe « devoir » ou « pouvoir ». 

      « Le pronom neutre « ce », contrairement à « cela » et « ça », n’est habituellement employé qu’en combinaison avec d’autres éléments, ou dans des expressions figées. » (Callamand M, 1987)
      Le pronom « ce » connaît divers emplois figés avec le verbe être (très souvent, « c’est », « ce sont »).

   P.ex.   C'est un avion. C'est mon avion. (6 ; p. 19)

              C'est le laitier, le pâtissier, le serrurier, qui, leur travail fini, viendront éteindre l'incendie, s'il ne s'est pas éteint de lui-même. (4 ; p. 21)

              La cloche se cassant, le chat en profite, même si ce sont ses maîtres qui la cassent et s'y coupent les mains. (4 ; p. 12)
              Ce sont des mots prononcés par hasard qui, peu à peu, m'ont tout révélé. (6; p. 19)

 J’ai compté deux groupes :
                                          Ce + verbe conjugué + que                                                                                                                                                                                                      
                                Ce + verbe conjugué + adjectif
                                          Ce + verbe conjugué + adverbe 
                                          Ce + verbe conjugué + (prép.) + nom +  pronom relatif
                                          Ce + verbe conjugué + infinitif 

                                         

                                          Que + ce + verbe conjugué
                                          Ça + ce + verbe conjugué
Ce + verbe conjugué + que                                                                                                                                                                          

      C’est la construction la plus fréquente, on l’emploie quand on veut préciser une idée :

   P.ex.    - C'est qu'en vous attendant, j'avais fait dans la cheminée du salon un feu de bois d'olivier, à la lueur duquel je lisais. (4 ; p. 56)

               -Ce qui est bien, avec la caisse que tu m'as donnée, c'est que, la nuit, ça lui servira de maison. (6 ; p. 20)

              J'avais ainsi appris une seconde chose très importante: C'est que sa planète d'origine était à peine plus grande qu'une maison! (6 ; p. 22)

              Mais elle sanglotait : « Tu es un enfant. Tu ne comprends donc pas que si je te demande de t'en aller, c'est que je t'aime. »  (4 ; p. 62)
Ce + verbe conjugué + adjectif
      Il faut souligner que les constructions de tel type sont souvent figées. Le pronom neutre «ce » peut être remplacer par « il » impersonnel :

   P.ex.    C'est triste d'oublier un ami. (6 ; p. 24)                                                                     

              On peut dire aussi : « Il est triste »

              C’est extraordinaire, pour un garçon, d’avoir de si grands cils ! (2 ; p. 41)

              On peut dire aussi : « Il est extraordinaire »  etc…

              C'est dur de se remettre au dessin, à mon âge, quand on n'a jamais fait d'autres tentatives que celle d'un boa fermé et celle d'un boa ouvert, à l'âge de six ans! (6 ; p. 25)                                             

              C’est juré ! (2 ; p. 100)

              C'est le plus difficile. (6 ; p. 45)
Ce + verbe conjugué + adverbe 
      Les constructions les plus fréquentes de tel type sont ;
   P.ex.    -C'est bien ça. Des étoiles. (6 ; p. 51)
              Oui, c'est bien le néant que je désirais pour Marthe, plutôt qu'un monde nouveau, où la rejoindre un jour. (4 ; p. 176)

              C'est véritablement utile puisque c'est joli. (6, p. 54)

              C'est très different.  (6 ; p. 51)

Ce + verbe conjugué + (prép) + nom +  pronom relatif
         

      « Dans ce cas le pronom « ce » peut faire partie d'une locution verbale dite présentative, permettant de mettre en relief un élément linguistique ou un référent (donc, dans cet emploi, il peut être représentant référentiel ou représentant textuel). Cette locution, constituée de « c'est », est souvent en corrélation avec un pronom relatif. » (Grevisse M., 1993)
   P.ex.    -C'est le temps que tu a perdu pour ta rose qui fait ta rose si importante. (6 ; p. 79)

              -C'est le temps que j'ai perdu pour ma rose... fit le petit prince, afin de se souvenir. (6 ; p. 79)

              C'est le même paysage que celui de la page précédente, mais je l'ai dessiné une fois encore pour bien vous le montrer. (6 ; p. 99)

              Quand on veut un mouton, c'est la preuve qu'on existe" elles hausseront les épaules et vous traiteront d'enfant! (6 ; p. 24)
      Normalement cette locution présentative reste à la troisième personne du singulier (« c’est, ce sont ; c’était… »). Cependant, dans le registre soutenu, lorsque l’élément qui suit est à la troisième personne du pluriel, il est préférable d’employer : « ce sont, ce seront, c’étaient… »
   P.ex.    Ce sont mes beaux-parents qui en ont fait venir pour moi une provision de leur propriété du Midi. (4 ; p. 57)
      Très souvent entre le verbe conjugué et le nom s’introduit la préposition :

   P.ex.    C’était dans cette chambre où j’écris aujourd’hui. (2 ; p. 19)

              C’est à cette guerre qu’il faut en venir maintenant. (2 ; p. 88)

              Ces lettres, c'est à Jacques, directement qu'il fallait que mon père les communiquât. (4 ; p. 159)

              Ce n'est pas dans la nouveauté, c'est dans l'habitude que nous trouvons les plus grands plaisirs. (4 ; p. 63)
Ce + verbe conjugué + infinitif 
   P.ex.   D’ailleurs, ce qui l’intéressait, c’était de gagner. (2 ; p. 189) 

              C’était jouer avec le feu. (4 ; p. 60)

              C’était pouser trop loin l’inconsience. (4 ; p. 119)

Que + ce + verbe conjugué
      La constuction impersonnelle avec « ce » peut être aussi employée dans la phrase subordonnée :
   P.ex     Enfin, au moment où nous nous apprêtions à la fuite, les journaux nous apprirent que c'était inutile. (4 ; p. 27) 

              Attribuant cette forme d'angoisse à sa mère, je savourais sa crainte, et que ce fût par ma faute qu'elle l'éprouvât. (4 ; p. 70)

      Il exsite aussi des cas où deux pronoms neutres « ça » et « ce » suit l’un après l’autre :

   P.ex.    - Ça c'est la caisse. (6; p. 18)

              -Ah! ça c'est drôle... (6; p. 20)

              - Ça  c'est la caisse. (6; p. 18)

              - Ça  c'est plus amusant que la visite du roi, se dit en lui même le petit prince. (6; p. 47)

              - Ça  c'est vrai, dit le petit prince. (6; p. 52) 

              -Ça c'est intéressant, dit le petit prince. Ca c'est enfin un véritable métier! (6; p. 57)

      Bref, on peut faire la conclusion que le pronom neutre « ce » est employé uniquement au singulier et ne désigne que des choses. 

      Dans certaines combinaisons « le pronom « ce » peut être un représentant référentiel indéterminé. Il peut être aussi un représentant textuel formant un pléonasme. » (Grevisse M., 1993). Il faut souligner aussi que dans la langue litérraire, le pronom neutre « ce » remplace parfois le pronom neutre renforcé. « « Ce » renvoie à tout ce qui précède, afin que le segment « tout à fait bénévolement » puisse devenir satellite de l'antécédent. » (Grevisse M., 1993)
      En analysant toutes les constructions des tournures impersonnelles je peut constater que la construction avec le pronom « il » impersonnel fait cinq groupes et chacun de ces groupes fait trois sous-groupes sauf un des groupes compte quatre sous-groupes. Tandis que la construction avec  le pronom « on » impersonnel ne fait que quatre groupes et il n’existe pas des sous-groupes. La construction avec « ça » est assez populaire, surtout dans tel romans où il y a beaucoup de dialogues : j’ai distingué deux groupes, et avec le pronom « ce » j’ai distingué deux groupes.

      Alors m’appuyant sur ces faits je peux faire une conclusion que les constructions avec « il » impersonnel sont plus fréquentes et plus nombreuses que les constructions avec « on »,  « ça » et « ce » impersonnel.

2.3  Sémantique des tournures impersonnelles du français

      Nous utilisons souvent différentes tournures impersonnelles, seulement nous choisissons certaines constructions impersonnelles d’après la situation et d’après ce que nous voulons dire ou écrire, c’est-à-dire, que les tournures impersonnelles sont employées dans un contexte différent et dans des domaines différents. Dans cette partie je vais analyser le sens des tournures impersonnelles, leurs domaines d’emploi, mais il faut souligner surtout que c’est la sémantique qui détermine ces domaines d’emploi. Dans la partie précédente j’ai déjà abordé que les pronoms neutres qui font la première partie des constructions sont sémantiquement vides, cela veut dire que c’est la deuxième partie des constructions impersonnelles qui porte un sens, c’est-à-dire, que la deuxième partie, que font différentes parties du discours (p.ex. verbe conjugué, nom, être  +  adjectif, faire  + adjectif et les autres) déterminent les domaines d’emploi.

      J’ai distingué des tournures impersonnelles qui ont différents sens selon lesquels elles peuvent être utilisées dans des situations différentes et je les ai regroupées de la manière suivante.
1) Le domaine météorologique

2) Le domaine d’existence (les verbes qui expriment “état d’âme”, les sentiments, les verbes d’expression de temps )
3) La nécessité
4) Le jugement
5) La possibilité
      Le premier groupe c’est-à-dire, le domaine météorologique ce sont des verbes qui sont toujours employés à la III – ième personne du singulier. Dans ce cas ils s’appellent les verbes unipersonnels ou les verbes essentiellement impersonnels. Alors nous voyons que la sémantique ou autrement dit, la deuxième partie des constructions  détermine leur domaine d‘emploi.

   P.ex. .  Il a plu ce matin. Il neige depuis ce matin. Il grêle.

              On ne peut pas dire  Je pleus et je neige.

      « Les verbes essentiellement impersonnels sont, plus souvent, des verbes exprimant des phénomènes météorologiques  comme pleuvoir, neiger, grêler, geler, tonner, brumer, bruiner, etc.: » (Bescherelle, 1997)
      Je vais citer les expressions impersonnelles les plus populaires qui expriment la notion météorologique c’est-à-dire,  qui expriment la notion du temps.

Il fait (très) chaud ;                 il fait beau (temps) ;                           il fait du vent ;

Il fait frait ;                             il fait mauvais (temps) ;                      il y a du vent ;   

Il fait (très) froid ;                   il fait un temps de chien ;                   

Il fait (du) soleil ;                  il gèle                                                 il y a de l’orage ;

Il pleut ;                                 il grêle ;
              il fait des éclaires

Il neige ;                                il dégèle ;                                           il tonne ;

Il est doux ;                           il est pluvieux ;

Il est sec ;
                     il est humide

Il est étouffant ;                    il est nuageux

      J’ai essayé de regrouper les verbes impersonnels du domaine « météo » d’après leur sens pareil  ou d’après leur sens opposé (p. ex. il fait chaud ; il fait froid).  
      Pour dire qu’il y aura de l’orage j’ai trouvé aussi les mots nécessaires parce que pendant l’orage il tonne, les éclaires brillent, il fait les éclaires. Les deux dernières expressions sont différentes d’après leur structure c’est-à-dire que l’expression « les éclaires  brillent » n’a pas de pronom impersonnel « il » parce que c’est une construction personnelle tandis que le deuxième    exemple  « il fait les éclaires »  est une construction impersonnelle  mais ici nous voyons que ces deux constructions différentes ont la même notion impersonnelle.

      « Il fait un temps de chien » c’est une expression impersonnelle spécifique pour dire qu’il fait mauvais (temps) mais elle a la notion encore plus forte.

      On dit qu’il fait   froid au – dehors mais pour  dire  « qu’il fait froid pour moi » on dit            « j’ai froid ». C’est aussi une construction impersonnelle qui exprime la notion   météorologique, seulement  cette expression est employée avec le pronom personnel « je ». C’est-à-dire, que la structure n’est pas importante pour exprimer le sens quelconque des tournures impersonnelles.
 P.ex     “Il ne fera pas chaud en se couchant”, dit – il. (1; p. 274)

              Il faisait chaud: je répondais par monosyllabes; j’ai perdu les idées… (2; p.116)

              Vous vous rappelez comme il faisait froid voici deux ans, à cette époque. (1; p.305)

              Qu’il fût d’une condition modeste, cela me le rendait plus proche : il m’était doux de penser qu’il ne devait pas ressembler en rien à mon fils légitime. (2 ; p. 183)

      La première catégorie d’exemples, celle des verbes météorologiques, « illustre des emplois où le pronom il apparaît comme support spatial obligé d’un événement s’inscrivant dans l’univers spatio-temporel. L’événement que met en cause pleuvoir ou neiger ne peut être évoqué et référé au sujet parlant sans prendre appui sur du spatial. Le rôle du pronom il est ici de déclarer l’existence dans l’univers d’un certain événement.” (Moignet G., 1974)
   La deuxième série, c’est-à-dire, le domaine d’existence, est très large. 

   P.ex.      Il est des jours où …          Il paraît que tu …

                 Il était une fois…               Il semble que ce soit …

   P.ex.    Il y avait deux personnes dans notre wagon : une femme reconduisait son mari, capitaine, à la gare de l’Est. (4 ; p.164)

      Cette série d’exemples illustre des emplois dits existentiels. Dans une phrase comme : « Il y avait deux personnes dans notre wagon… », le sujet parlant déclare l’existence d’une entité spatiale (personne) en un certain lieu (wagon) ; il y a ainsi assertion d’existence par le locuteur d’un être représentable sous la forme nominale personne. 

      Je voudrais lier cette série avec les sentiments, avec « l’état d’âme » parce que quand nous vivons nous exprimons les sentiments.
      Donc, l’autre série  d’exemples exprime les sentiments : le plaisir,   l’agacement,     l’étonnement, l’énervement, la joie, l’angoisse, la tristesse  etc.. Il existe  plusieurs   expressions impersonnelles au  sens d’ « états d’âme » :

               Ça me fait plaisir                   Ça me plaît                             Ça me dérange
               Ça m’agace                            Ça m’étonne                           Ça m’énerve
               Je suis frappé par le fait que…                                              Je ne réussis pas à ...
   P.ex.    Moi aussi, ça m’ennuie bien, mais ça n’est pas à cause de ton cigare. (1; p. 59)

              Ça pour leur plaisir. (1; p. 39)

      Après  les expressions ci – dessous   qui  exprime les sentiments  il faut employer le subjonctif   ou l’infinitif  (sujet il ou ce impersonnel).   Voici  les  expressions  impersonnelles les   plus utilisées: 
            il est bizarre que                                  il est heureux que  
      il (n') est (pas) bon que                        il est honteux que 
            il (n') est (pas) bien que                       il est malheureux que

            il est dommage que                             il est regrettable que
      il est douteux que                                il (n') est (pas) surprenant que

      il (n') est (pas) étonnant que                il est triste que 
   P.ex.    Cela ne doit plus vous étonner. (1; p. 238)

              Il faisait plaisir. (2; p.91)

              Dans des moments comme celui – ci, on est bien aise de trouver des gens qui vous obligent. (1; p. 22)

      J’ai mentionné déjà que le mot “existence” a un sens large donc je voudrais lier les expressions de temps avec cette deuxième série  parce que je pense qu’ils ont certains rapports. Pourquoi on peut lier l’existence avec les expressions de temps? Pour répondre à cette question nous prenons un exemple:

   P.ex.    Il n’était pas huit heures et, déjà, le soleil tapait dur. (2 ; p. 58)

      Cette phrase nous montre que le sujet parlant situe dans le temps, sur une échelle objective, sa propre existence ; il est 8h signifie en fait « j’existe présentement dans un lieu du temps dénommé, sur une certaine échelle, 8h ». Il va sans dire que le locuteur peut situer dans le temps d’autres existences que la sienne ; si l’on a par exemple : Il n’était pas huit heures et, déjà, le soleil tapait dur, c’est l’événement tapait qui se voit assigner un lieu du temps, 8h. L’imparfait institue le rapport temporel au sujet parlant en indiquant que le lieu du temps nommé 8h se situe dans l’époque passée.
      Les exemples de cette série dans les phrases:

   P.ex.    Il est quatre heures, et le plateau de mon déjeuner, les assiettes sales traînent encore sur la table, attirant les mouches. (2; p.10)

              Ce bonheur existait, il y avait dix minutes, - et déjà je pensais : « Le temps de mon bonheur… ». (2 ; p. 52)

              Il n’était plus temps de parer le coup. (2; p. 111)

              Il était une heure après minuit. (2; p. 138)

      La nécessité est la troisième série de verbes qui portent un sens quelconque. Dans ce cas les verbes signifient la nécessité, l’obligation, le besoin, la volonté, l’exigence, l’indispensabilité etc.  On peut dire que tous ces substantifs sont les synonymes mais avec chacun on peut faire différentes constructions impersonnelles qui portent, en général, le sens de nécessité.

   P.ex.   il est nécessaire

              Il est obligatoire

              Il est besoin

              Il est indispensable

              Il faut
      L’idée de nécessité rendue par il faut peut s’exprimer par la forme  il est nécessaire. Ou, par exemple, dans la phrase comme :

      Je trouve nécessaire que tu partes.

      Le pronom personnel  « je »  joue presque le même rôle comme le pronom « il » impersonnel parce que ces deux expressions (« je trouve nécessaire » et « il est nécessaire ») ont  le même sens (elle doit partir).

Voilà quelques exemples que j’ai trouvés dans les œuvres analysées 

   P.ex.    Il faut vous dire qu’elle adorait son mari comme un dieu. (1; p. 212)

               Il faut que je vive encore assez de temps… (2; p. 16)

              Et il ne faut pas croire qu’ils sont propres. (1; p.29)

      Les deux derniers groupes, c’est-à-dire, le jugement et la possibilité, sont moins nombreux que les autres groupes.

      Les expressions impersonnelles les plus populaires sont :

Les verbes de jugement :

il est juste que                     il est bon que;                      il est important que
il convient  que                   il vaut mieux que;                c’est dommage que

Les verbes de possibilité :

il est possible que,                    il se peut que ;              il semble que, 
il est impossible que        

      Le mot « jugement » signifie « une action de juger » (« Le Robert » p.1235). C’est-à-dire, les verbes de jugement expriment une opinion favorable (p.ex. approbation) ou défavorable qu’on porte, qu’on exprime sur qn ou qch (p.ex. blâme, critique, réprobation).

   P.ex.    Il est juste que je paie. (2 ; p. 25)

              C’est une justice à te rendre, lorsqu’un de tes enfants était  malade, rien ne comprit plus. (2 ; p.107)

              Il vaut mieux que ce soit toi qui parles la première, disais-tu à Geneviève… (2; p. 62)

      Le mot « possibilité » signifie « un caractère  de ce qui peut se réaliser ; fait d’être possible ».(« Le Robert » p. 1737)  C’est – à – dire,  les verbes de possibilité signifient une capacité, le pouvoir de faire qch, ce qu’on peut attendre.

   P.ex.    Demain, il se peut que je renie ce que je te confie. (2; p.129)

              Il me semble entendre ce cri, dès le vestibule, au retour de la banque. (2 ; p. 9)

      « La sémantique est une étude du langage considérée du point de vue du sens » (Grevisse M. 

1993), c’est-à-dire, c’est la sémantique qui détermine des domaines différents d’emploi des constructions  impersonnelles. Dans cette partie j’ai essayé de regrouper les domaines principaux d’emploi des tournures impersonnelles. Parfois il est très difficile de déterminer certains domaines parce que souvent ils sont très larges comme, par exemple, un domaine d’existence ; cela nous démontre encore une fois que le sens des tournures impersonnelles est aussi très varié, elles sont employées dans des domaines différents. 
III Traduction des tournures impersonnelles du français en  lituanien
3.1 Tournures impersonnelles du lituanien


      Pour pouvoir traduire correctement les tournures impersonnelles du français, il faut bien connaître le système de ces tournures en lituanien. Il faut bien comprendre aussi des différences et des ressemblances de ces systèmes dans les deux langues.
      Il faut dire que je n’ai pas trouvé beaucoup de sources concernant les tournures impersonnelles en lituanien. Mais en analysant les tournures impersonnelles du français j’ai su que les tournures impersonnelles ne varient pas en personne, elles sont employées à la III-ième personne du singulier.

      Dans les ouvrages de la grammaire de la langue lituanienne j’ai trouvé de l’information des formes verbales non conjuguées, c’est-à-dire que ces formes verbales ne varient pas en personne, elles sont employées à la III-ième personne. J’en ai compté quatre :

1) Le participe présent au sens passif (neveikiamosios rūšies esamojo laiko dalyvis).

2) Le participe passé au sens passif (neveikiamosios rūšies būtojo kartinio laiko dalyvis)
3) Le participe au sens passif à la forme pronominale (neveikiamosios rūšies sąngražinis dalyvis)
4) Les verbes impersonnels

      Nous savons très bien que le lituanien a conservé une structure flexionnelle, c'est-à-dire que les mots prennent des terminaisons variables. Dans la langue lituanienne on trouve aussi les genres singulier, pluriel et aussi le genre neutre (il existe des mots qui n’ont pas de genre). Alors il est facile de reconnaître les formes impersonnelles dans la langue lituanienne. Le premier groupe, c’est-à-dire, le participe présent au sens passif, a des flexions :

   Pésent :   f .         m.                     
               - mas    - ma


   P.ex.   esamas ; esama ;

      En français : « présent », « présente » - un adjectif ; ce  n’est pas une forme impersonnelle tandis qu’en lituanien (« esamas », « esama ») c’est une forme impersonnelle qui ne varie pas en personne. Il faut souligner que les expressions impersonnelles de ce groupe se traduisent non seulement par un adjectif mais aussi par les autres parties du discours.

   P.ex.   O kadangi ji labai nemėgo to, kas Verjere vadinama linksmybėmis, žmonės ėmė šnekėti, kad ji pernelyg puikaujasi savo kilme. (5 ; p.18)

              L’éloignement qu’elle avait pour ce qu’à Verrière on appelle de la joie, lui avait voulu la réputation d’être très fière de sa naissance. (5 ; p. 29)
      Dans la phrase lituanienne aussi que dans la phrase française nous pouvons trouver une expression impersonnelle, c’est-à-dire que nous avons trouvé un équivalent dans la langue française mais seulement il faut souligner que la partie du discours de ces expressions change : « vadinama » c’est un participe présent au sens passif tandis que son équivalent « on appelle » c’est un pronom impersonnel « on » + le verbe.

Analysons un autre exemple :
   P.ex.   Be viso to, jis buvo labai mandagus, - išskyrus tuos atvejus, kai kalba nukrypdavo apie pinigus, užuot Verjere ne be pagrindo buvo laikomas pačiu didžiausiu aristokratu. (5 ; p. 19)

              Comme il était d’ailleurs fort poli, exceplé lorsqu’on parlait d’argent, il passait, avec raison, pour le personnage le plus aristocratique de Verrières. (5 ; p. 30)
      Dans ce cas nous voyons que l’expression impersonnelle perd sa valeur dans la phrase française, c’est-à-dire, on ne trouve plus un équivalent d’une forme impersonnelle « laikomas ». Mais dans la phrase française nous appercevons une autre expression impersonnelle qui n’existe pas dans la phrase lituanienne. Donc, la traduction des formes impersonnelles est très variable.

      Le deuxième groupe, c’est-à-dire,  le participe passé au sens passif, a aussi ses flexions :
Passé composé :            f.               m.

                                    -tas           -ta

      C’est la même chose avec le temps passé composé comme avec le présent seulement les flexions sont différentes ; ces formes sont aussi impersonnelles.

P.ex.  rašytas   rašyta
           les formes impersonnelles tandis qu’en français  
          écrit        écrite
est un adjectif 

   P.ex.   Kiek kartų, paskendęs prisiminimuose apie neseniai paliktas Paryžiaus pramogas, krūtine atsirėmęs į šiuos didelius gražios melsvai pilkos spalvos akmens luitus, aš žvilgsniu klaidžiojau po Dū slenį! (5; p. 12)

              Combien de fois, songeant aux bals de Paris abondonnés la veille, et la poitrine appuyée contre ces grands blocs de pierre d‘un beau pris tirant sur le bleu, mes regards ont plongé dans la vallée du Doubs! (5; p. 23)
      Dans cet exemple nous avons trouvé un équivalent d’une expression impersonnelle « paliktas » ( « abandonnés ») mais la partie du discours n’est pas la même : « paliktas » c’est un participe passé au sens passif tandis que « abandonnés » c’est un adjectif.

      Le troisième groupe, le participe au sens passif à la forme pronominale, n‘est pas nombreux.
Le genre neutre à la forme pronominale a la flexion –ma + -si

P.ex. Džiaugiamasi, juokiamasi, prausiamasi

      Dans la langue lituanienne il existe aussi des phrases impersonnelles qui se composent des verbes impersonnelles. En lituanien, il y a quelques mots qui ne sont employés que dans la III-ième personne.

   P.ex.   le mot “reikėti” ( en français « falloir » ) qui est impersonnel parce qu’il n’a qu’une forme :

« reikia » (en français « il faut », c’est aussi une forme impersonnelle)

   P.ex.   Reikia išvykt.   

              Il faut partir.

              Nereikia spręsti apie Žiuljeną per daug blogai. (5. p.46)

              Il ne faut pas trop mal augurer de Julien. (5; p. 60)
              Jo varžovas buvo labai turtingas fabrikantas, kurį žūt būt reikėjo nustumti į antrojo pavaduotojo vietą. (5;  p. 87)

            Il avait pour concurrent un fabricant fort riche, qu’il fallait absolument refouler à la place de second adjoint. (5; p. 106)
      L’autre mot « būti » c’est un verbe qui peut avoir soit une forme personnelle soit une forme impersonnelle.

   P.ex.   Šitas auklėjimas meile, kurio ėmėsi begaliniai neišmananti moterims buvo tikra laimė Žiuljenui. (5; p. 87)

              Cette éducation de l’amour, donné par une femme extrêmement ignorante, fut un bonheur pour Julien. (5; p. 106)
      Dans la phrase lituanienne aussi que dans la phrase française le verbe  « buvo » est employé personnellement parce que le verbe a le sujet mais dans l’autre phrase le mot « buvo » est employé impersonnellement.

P.ex.    Buvo dalykų, kurie stebino Žiuljeną štai jau penkeri metai – nuo to laiko, kai jis ėmėsi vakarais mokytis  pas kleboną. (5; p. 88)

            Il y avait des choses qui étonnaient Julien depuis cinq ans qu’il avait commencé à aller les soirs chez le curé. (5; p. 107)
      Dans les phrases lituaniennes suivantes nous pouvons trouver le mot impersonnel « buvo » mais dans la phrase française il disparaît.

   P.ex.    Jai tai buvo malonu. (5, p.50)

              Elle y trouvait du plaisir. (5; p. 64)
              Bažnyčioje buvo tamsu ir tuščia. (5 ; p. 27)

              Il la trouva sombre et solitaire. (5 ; p. 40)
      L’autre verbe impersonnel qui ne se conjugue qu’à la III –ième personne est « rodos » (en français « il semble ») mais dans l’exemple suivant nous apercevons que dans la phrase française le mot impersonnel disparaît.

   P. ex.   Jau penkiasdešimt šešeri metai su kaupu, kai klebonauju Verjere, tačiau, kaip iš visko atrodo, būsiu atleistas. (5 ; p. 15)

              Il y a cinquante-six ans sonnés que je suis curé de Verrières, et cependant, suivant toute apparence, je vais être destitué. (5 ; p. 27)
      Il arrive aussi que dans ces deux langues – le lituanien et le français – le verbe impersonnel a le même sens.

   P.ex.    Ji nutraukia pokalbį su vyrum kai tik jis įeina, ir, atrodo, beveik laukia, kad jis pasišalintų. (5; p. 133)

              Elle interrompait ses conversations avec son mari dès qu’il paraissait, et semblait presque désirer qu’il s’éloignât. (5; p. 157)
     On  peut faire une conclusion que dans la langue lituanienne aussi que dans la langue française il existe aussi des tournures impersonnelles seulement il y a beaucoup de ressemblances et beaucoup de différences dans ces deux langues. Je vais analyser ces ressemblances et ces différences en détail dans la partie suivante mais maintenant je peux constater que les tournures impersonnelles se distinguent beaucoup dans les deux langues.
3.2 Différences et ressemblances de la traduction des tournures impersonnelles en lituanien
      Les recherches linguistiques prouvent que  ces deux langues -  le lituanien et le français -  ont plus de différences que de ressemblances.  La plus grande ressemblance et celle que tous les deux langues sont les langues indo-euroréennes, elles ont le lien avec la langue latine, par exemple « pour le lituanien l’écriture latine a été adoptée au XVI-ème siècle et  l’alphabet lituanien contient jusqu’à aujourd’hui 32 lettres » (Grevisse M., 1993),  mais quand même ce sont les langues très différentes. Par exemple, la grammaire lituanienne est très proche du letton, avec quelques différences liées au caractère encore plus archaïque du lituanien, il existe, par exemple 7 cas et 5 groupes de déclinaisons, on trouve, en plus de genres singulier et pluriel, un duel en voie de disparition. Tandis que la grammaire française est très proche au latin. Dans la vie quotidienne, les Français employent encore certains mots ou expressions latines et de nombreux mots français sont construits sur des préfixes latins ou des racines latines. 
      Le lituanien a conservé une structure flexionnelle, c'est-à-dire que les mots prennent des terminaisons variables suivant leur fonction dans la proposition. Les verbes se conjuguent, les noms, les adjectifs, les pronoms, les numéraux se déclinent. Alors que le français n'a plus guère de déclinaisons, le lituanien possède six cas principaux et plusieurs cas accessoires qui n'existent que pour certaines catégories de mots.
      Il est très difficile de comparer ces deux langues parce que chaque langue a ces règles, ces manières de s’exprimer. Parfois il est très difficile de traduire certaines expressions, certaines constructions, de trouver certains équivalents parce que chaque langue a sa grammaire unique, ses règles de  grammaire. 

      Les tournures impersonnelles dans la langue française forment un phénomène assez fréquent tandis que dans la langue lituanienne on n’utilise pas souvent les tournures impersonnelles parce qu’elles ne sont pas très répandues. 

      Alors dans la langue française les tournures impersonnelles sont des formes impersonnelles employées à la troisième personne du singulier. Dans la langue lituanienne la définition est la même seulement il faut souligner que la construction des tournures impersonnelles françaises et lituaniennes se distinguent beaucoup, il faut dire aussi, que parfois les mots perdent leur valeur impersonnelle quand on les traduit. Il est très important de savoir que  dans les tournures impersonnelles le sujet « il » est sémantiquement vide, il ne désigne rien. Alors il est naturel qu’on ne traduit pas le sujet « il », parce qu’il est seulement une partie principale des tournures impersonnelles.

      Maintenant je vais essayer de trouver les équivalents des tournures impersonnelles en lituanien. J’ai dit déjà que ce sont deux langues différentes voilà pourquoi parfois en traduisant certaines expressions nous apercevons plus de différences que de ressemblances.
3.2.1  Différences des tournures impersonnelles des deux langues

          ● Les verbes spécifiques du français

      Dans la langue française il existe des verbes qui ne sont employés que dans les tournures impersonnelles tandis que dans la langue lituanienne ce phénomène n’existe pas. Très souvent ils expriment des phénomènes de la nature : pleuvoir, neiger, grêler, geler, tonner, brumer, bruiner, etc.:
Comparez :

   P.ex.    Il pleut – lyja

              Il gèle – šąla

              Il neige – sninga

              Il tonne – griaudžia                

              Il neige encore. (1. p. 19)

              Vis dar sninga    (1 ; p. 16)       

              Il pleuvait, j’étais sans parapluie, je longeais les murs. (2 ; p. 185)

              Lijo, gi skėčio neturėjau ir ėjau pasieniais. (2; p. 154)
              Ce jour – là il avait gelé horriblement. (1; p. 30)

              Šią dieną baisiai šalo. (1; p. 23)
      Dans ces exemples nous avons trouvé de bons équivalents parce que dans la langue française aussi que dans la langue lituanienne ces mots sont employés à la III – ième personne du singulier. Mais la différence consiste en ce que ces constructions françaises ne peuvent être employées qu’à la III – ième personne du singulier tandis que les équivalents lituaniens peuvent être employés dans les autres personnes aussi.

   P.ex.    Aš šalu  - en français c’est déjà l’emploi différent, « j’ai froid », qu’on peut traiter aussi comme une expression impersonnelle.

      Il faut souligner aussi que parfois les verbes impersonnels peuvent être employés comme les verbes personnels, qui signifient le sens réel. Mais nous soulignons que ces verbes sont toujours employés à la III – ième personne même s’ils ont perdu le sens impersonnel.

   P. ex.   La mer ne gèle pas.                         Le canon tonne.

               Jūra neužšąla.
  Patranka griaudžia

      Il ne faut pas oublier que parfois  les verbes essentiellement impersonnels peuvent s’employer personnellement; ils ont un sens figuré et un sujet autre que le pronom il:

   P.ex.    Les reproches pleuvent sur lui.

              Priekaištai skirti jam.

           ● La spécificité des verbes du lituanien

      Dans la langue lituanienne il arrive que le verbe impersonnel peut devenir le verbe personnel tandis que dans la langue française il reste toujours impersonnel.

    P. ex.   Il neige – sninga – le verbe impersonnel, 

mais en lituanien on peut dire autrement quand le verbe impersonnel devient le verbe personnel. Il faut dire aussi que le sens ne change pas :

P. ex.   Sniegas sninga – en français il neige ; on ne dit pas la neige neige


        Tournure personnelle               tournure impersonnelle

                                    Le même sens

          ● Changement de sens (verbe personnel 
verbe impersonnel)

      Il arrive aussi que  dans la phrase française le verbe est employé personnellement et a le sens personnel mais dans la phrase lituanienne ce verbe se traduit impersonnellement.

   P. ex.   Le jour paraît – construction personnelle mais dans la traduction lituanienne :

              Švinta – construction impersonnelle

      Les autres trois expressions : « le jour baisse », « la nuit tombe » et « la nuit descend » ce sont les constructions personnelles parce qu’il y a le sujet et le verbe, mais en lituanien ces deux expressions ont une valeur impersonnelle « temsta ».

   P.ex.  La nuit descendait de plus en plus tôt ; et la fraîcheur des soirs empêchait nos promenades. (4 ; p. 151)

              Temo vis anksčiau ir anksčiau; vakarai buvo vėsūs, ir mudu nebeidavome   pasivaikščioti. (4; p. 108)
      Il se trouve aussi des cas où on ne peut pas dire quelles expressions personnelles concrètes  se traduisent par les expessions impersonnelles en lituanien.

   P.ex.   Elisa, la femme de chambre de Mme de Rênal, n’avait pas manqué de devenir amoureuse du jeune précepteur ; elle en parlait à sa maîtresse. (5 ; p. 48)

      Dans cette phrase française on ne trouve aucune expression impersonnelle tandis que dans la phrase lituanienne on trouve une expression impersonnelle :

              Eliza, ponios de Renal kambarinė, kaip ir buvo galima laukti, įsimylėjo jaunąjį mokytoją ; ji dažnai apie tai kalbėjo su savo ponia. (5 ; p. 36)
      Il faut dire aussi qu’on ne peut pas préciser quels mots concrets se traduisent par une construction impersonnelle en lituanien « galima ».

Les autres exemples :

   P.ex.   La petite ville de Verrières peut passer pour l’une des plus jolies de la Franche-Comté. (5 ; p. 13)

      Dans cette phrase on ne trouve aucune construction impersonnelle tandis que dans la phrase lituanienne on en trouve une :

              Verjero miestelis yra, galima sakyti, vienas gražiausių Franš Kontė provincijoje. (5 ; p. 7)
          ● Changement de sens (verbe impersonnel
verbe personnel)

      Très souvent les constructions impersonnelles changent leur valeur en les traduisant en lituanien : elles deviennent personnelles mais ce sont les parties du discours différentes dans les deux langues qui déterminent ce changement.  Dans le schèma ci-dessous nous voyons comment les parties du discours des tournures impersonnelles changent et comment elles déterminent un changement de sens :

Une construction impersonnelle se trasuit par (partie du discours) en lituanien

       Il est + adjectif       
  adverbe


Il fait + adjectif 
nom

                                                                          adverbe

                                                                          adjectif + nom

                   Il fait + nom                                   adverbe
                                                                          nom           

            On + verbe conjugué
   verbe personnel

      Très souvent les parties du discours changent en traduisant certaines constructions en lituanien en même temps le sens des tournures impersonnelles change aussi.  Presque toutes les constructions impersonnelles du français comme : il est + adjectif  se traduisent par un adverbe en lituanien.

P.ex.    Il est possible – įmanoma;                                  Il est honteux – gėda ;

            Il est dommage – gaila;
Il est important – svarbu;

            Il est étrange – keista;
Il est utile – naudinga;

            Il est évident -  aišku;
Il est juste – teisingai;

            Il est étonnant – nuostabu, keista ;
Il est nécessaire – būtina

            Il est heureux – laimei ;
Il est rare – retai 

P.ex.   Il est facile – c’est une construction impersonnelle qui se compose de : il – pronom ; est – verbe (pésent, III p.) ; facile – adjectif ; tandis qu’en lituanien « il est facile » se traduit – « lengvai » – ce n’est plus une construction impersonnelle c’est un adverbe. Alors cette construction perd sa valeur impersonnelle en lituanien et dans la phrase il faut comprendre la construction « il est facile » comme un seul  mot.

   P.ex.   Puis il connut comme il est facile d’avoir dans une banque un compte ouvert, et que les pins poussent tout seuls. (3 ; p. 132)

             Paskui jis patyrė, kaip lengva banke turėti atidarytą sąskaitą, patyrė, kad pušys pačios auga. (3 ; p. 125)
      L’autre exemple de cette série (il est + adjectif) « il est rare » se traduit aussi par un adverbe en lituanien comme et les autres expressions citées au-dessus. Alors « il est rare » se traduit « retai » en lituanien.

   P.ex.   Il est rare qu’un cataclysme se produise sans phénomènes avant-coureurs. (4 ; p.19)

              Retai kada kataklizmas įvyksta be pranašingų ženklų. (4; p. 12)
      Les autres deux constructions « il fait + adjectif » et « il fait + nom » ont soit une valeur d’adverbe, soit d’un nom et très rarement elles ont une valeur d’un adjectif + nom  en lituanien, cela veut dire que non seulement la partie du discours mais le sens change aussi.  
   P.ex.   Les constructions comme « il fait beau »,   "il fait chaud“ portent une valleur d‘adverbe en lituanien, tandis qu‘ en français ce sont les autres parties du discours:

              Il fait beau (il – pronom impersonnel) ; fait – verbe (présent, III p. sg.) ; beau – (adjectif) – gražu (adverbe);

            Il fait chaud (il – pronom impersonnel ; fait – verbe (présent, III p. sg.) ; chaud – adjectif) –  šilta (adverbe);

      Mais, par exemple, une construction impersonnelle  "il fait nuit” en lituanien peut signifier soit un nom, soit un adverbe; cela veut dire que cette construction en lituanien a deux possibilités de traduction mais dans les deux cas une construction perd sa valeur impersonnelle.

P.ex. Il fait nuit      naktis, tamsa - nom


tamsu – adverbe

            Quand j’arrivai pour goûter, il faisait déjà nuit. (4; p. 56)

            Kai atėjau, pakviestas pavakarių, jau buvo tamsu. (4; p. 37)
            Dès qu’on s’en éloignait, il faisait nuit, et on se cognait aux meubles. (4; p. 57)

            Nuėjęs nuo židinio, pasinerdavai į tamsą ir kliuvinėjai už baldų. (4; p. 39)
      L’autre exemple de cette série (il fait + adjectif ou nom) "il fait mauvais” se traduit soit par un adverbe, soit par deux mots; l’un des deux mots est un adjectif, l’autre est un nom.

P.ex. Il fait mauvais            šalta


blogas oras

      La même chose avec une construction pareille “il fait beau” qui se traduit soit par un adverbe, soit par un adjectif + nom.

P.ex. Il fait chaud 
šilta, tvanku


gražus oras

P.ex. Il faisait chaud: je répondais par monosyllabes; j‘ai perdu des idées...(5; p. 408)
         Buvo tvanku, 
aš atsakinėjau vienskemeniais žodelyčiais, paskui užsnudau. (5; p. 376)
      Il arrive parfois quand les parties du discours ne changent pas mais le sens change. J‘en ai compté deux:

          Il fait + nom                       verbe + nom

        On + verbe confuqué           verbe personnel

P.ex. Une expression impersonnelle  « il fait du vent“ se traduit en lituanien soit par un adverbe, soit par un verbe + nom .

P.ex. Il fait du vent 

vėjuota (adverbe)


pučia vėjas (pučia – présent,  III – ième personne du singulier;     

                                                                      vėjas – nom)

      Dans le deuxième cas ( „Il fait du vent“      „pučia vėjas“) les parties du discours ne changent pas mais le sens a changé: une construction impersonnelle est devenue une construction personnelle.

      Très souvent une construction impersonnelle avec le pronom « on » se traduit comme un verbe personnel, c’est-à-dire, elle perd sa valeur impersonnelle en lituanien.

   P.ex.   A leur inquiétude, on devinait que celle de Marthe se faisait de moins en moins tendres et de plus en plus rares. (4 ; p. 65)

             Juose išreiškiamas nerimas liudijo, kad Martos laiškai darėsi vis mažiau švelnūs ir vis retesni. (4; p. 45)
             On m’y attrape toujours. (4 ; p.87)

             Mane visuomet pagauna. (4; p. 61)
             On n’est pas paresseux, parce que, était amoureux, on paresse. (4 ; p. 111)

             Įsimylėjėlis nėra tinginys, nors įsimylėjęs imi tingėti. (4; p. 78)
          ● Le même sens mais la partie du discours change

      Il se trouve des cas où le sens des construction ne change pas mais les parties du discours sont différentes:

            Il + verbe pronominal  
   participe passé au sens passif

                                  
   participe passé au sens passif + nom

            On + verbe conjugué
                         participe passé au sens passif

      Très souvent les constructions impersonnelles avec les verbes pronominaux changent leur valeur en les traduisant en lituanien : le verbe pronominal disparaît; il y a beaucoup de cas où il devient le participe présent au sens passif. Mais il faut dire que dans ce cas on ne change que la partie du discours dans deux langues, c‘est-à-dire que le sens impersonnel ne change pas:

P.ex.    Il s’agit: 
Kalbama

 Construction impersonnelle                     Forme impersonnelle

“Il” – pronom; "s’agit” – verbe pronominal; tandis qu’en lituanien “il s’agit” cela veut dire “kalbama”. Cet équivalent en lituanien signifie le participe présent au sens passif. 

   P.ex.    Il s’agit de son gendre, bien sûr, de Phili, cette gouape. (2; p. 62)

              Kalbama, žinoma, apie jo žentą Filipą, šitą dikūną. (2; p. 60)
     Pour traduire certaines  constructions impersonnelles avec les verbes pronominaux parfois il ne suffit pas d’un mot.

   P.ex.   Pour  une construction impersonnelle « il se peut » on trouve en lituanien un bon équivalent « galimas daiktas ». Ce sont deux mots ; le premier c’est un participe présent au sens passif, le deuxième c’est un nom. Les parties du discours changent mais il faut souligner que « galimas daiktas » c’est une expression impersonnelle.
   P.ex.   Demain, il se peut que je renie ce que je te confie ici. (2; p.129)

              Galimas daiktas, kad rytoj pat aš išsiginsiu to, ką čia patikėjau. (2; p.126)
      Les tournures impersonnelles avec l’autre pronom impersonnel « on » ont souvent le sens en lituanien aussi impersonnel même si les parties du discours changent : une construction impersonnelle avec le pronom impersonnel « on » se traduit très souvent par un participe présent au sens passif.

P.ex. On trompe – apgaudinėjama

                               Forme modale impersonnelle

Construction impersonnelle

   P.ex.   On la trompe, mais la morale, selon des gens, est sauve. (4 ; p. 142)

              Ji apdaudinėjama, bet žmonių manymu, moralė nenukenčia. (4 ; p. 100)
P.ex.    On – pronom impersonnel; veut – verbe (présent; III p.)

Norima – participe présent au sens passif (neveikiamosios rūšies esamojo laiko dalyvis).

   P.ex.    On ne manque pas une fête pareille. (4 ; p. 174)

              Negalima praleisti tokios šventės. (4 ; p. 127)
              On peut ne plus voir ses parents éloignés; il n’en va pas de même avec les enfants, avec la femme. (2; p. 11)

              Su savo tolimesnėmis giminėmis galima ir nebesimatyti, bet su vaikais ir žmona – jau visai kas kita. (2; p. 9)
              On disait encore : « Personne ne lui résiste, pas même son père. (2 ; p.85)

              Arba vėl dar sakydavo: “Niekas jai negali atsispirti, net jos tėvas. (2 ; p. 82)
3.2.2  Ressemblances des tournures impersonnelles des deux langues

          ● Correspondance directe du sens impersonnel des verbes dans les deux langues

      Les verbes personnels qui sont employés impersonnellement dans la langue française ont le sens impersonnel dans la langue lituanienne. Par exemple, les verbes : paraître, exister, être, faire, rester, sembler etc. sont les verbes personnels mais dans certaines constructions et dans certains contextes ils peuvent avoir le sens impersonnel dans la langue française aussi bien que dans la langue lituanienne.

      Une construction  «il restait », sans contexte, peut être comprise et traduite « jis pasiliko ». C’est une construction personnelle dans la langue française et dans la langue lituanienne, mais le sens du verbe change dans un  contexte concret où ce verbe est employé impersonnellement.

   P.ex.    Mais épousée, elle avait eu la sottise de juger qu’il ne lui restait plus qu’à se laisser vivre sans se contraindre en rien. (3 ; p. 28)

              Tačiau ištekėjusi ji neprotingai padarė manydama, kad jai telieka pasiduoti gyvenimo srovei, niekam neprisiverčiant. (3 ; p. 20)
              Il reste que mon devoir était de déjouer, coûte que coûte, ces plans abominables. (2; p. 236)

              Išeina, kad mano pareiga buvo žūt būt atskleisti jo tous šlykščius planus. (2; p. 231)
      Les équivalents lituaniens “jai telieka”, “išeina, kad » d’une construction impersonnelle “il reste” sont aussi impersonnels.

   P. ex.   Il lui parut – on peut traduire cette construction: "jis jai (jam) pasirodė, atrodo »,

   Il lui parut                            constructions personnelles
   Jis jai (jam) pasirodė
 sans contexte, mais dans une phrase comme :
   P.ex.     Il lui parut qu’elle entendait pour la première fois tressailler la maison. (3 ; p. 78)

      Cette construction change le sens : elle devient impersonnelle dans cette phrase française aussi bien que dans la traduction en lituanien;

              Jai pasirodė, kad ji pirmą kartą girdi sudrebant namus. (3 ; p. 69)
          ●(Les verbes unipersonnels  du français ont le sens impersonnel dans la traduction en lituanien.

   P.ex.   Le verbe  „sembler“ unipersonnel en français, dans la langue lituanienne peut être traduit comme le verbe impersonnel.
P.ex.

Il semble                     constructions                                            

Atrodo, kad
impersonnelles
        

   P.ex.    Il me semble qu’on appelle. (4 ; p. 45)
              Rodos, šaukia. (4 ; p. 30)
              Il me semble entendre ce cri, dès le vestibule, au retour de la banque.(2; p. 9)

              Rodos, kad jau dabar aš girdžiu, kaip tu grįždama iš banko ir vos spėjusi įkelto koją į prieškambarį, taip šauki. (2; p. 9)
      L‘autre verbe unipersonnel „falloir“ se traduit comme impersonnel en lituanien –  « reikėti“, “būti reikalingam”
Il faut
ce sont deux constructions impersonnelles

Reikia

   P.ex.    Il fallut pavoiser les fenêtres de notre maison. (4; p. 17)

              Tereikėjo iškelti vėliavas mūsų namo languose. (4; p. 10)
En général, il existe trois possibilités de la traduction :

1) quand dans la langue française aussi que dans la langue lituanienne les expressions impersonnelles sont les mêmes

2) quand les expressions impersonnelles perdent leur valeur en les traduisant en lituanien

3) quand les expressions personnelles se traduisent par les expessions impersonnelles en lituanien

      Après avoir analysé toutes ces différences et ces ressemblances des tournures impersonnelles dans deux langues, on peut faire une conclusion que la traduction du français vers le lituanien dépend très souvent du niveau de la maîtrise des deux langues par le traducteur. Il y a beaucoup de cas où on ne peut pas traduire mot à mot, il faut traduire toujours une idée parce qu’il y a beaucoup de nuances et beaucoup de cas où la traduction du français vers le lituanien n’est pas directe.

3.3 Certaines autres particularités de la traduction des tournures impersonnelles du français en lituanien
      Il existe aussi d’autres  particularités de traduction des tournures impersonnelles du français en lituanien. Dans cette partie je vais essayer de les énumérer, de les distinguer d’après leur sens particulier.

          ● Le sens élargi d’un pronom impersonnel « on »

      La particularité d’un pronom impersonnel de la III-ième personne du singulier « on » est celle qu’il peut avoir une valeur élargie. Très souvent dans la langue lituanienne ce pronom n’a pas d’équivalent concret, c’est-à-dire, « on » ne se traduit pas  mais dans la phrase il peut être le sujet et peut signifier une ou quelques personnes. Dans la langue parlée il peut être employé au lieu de tous pronoms personnels. 

Le pronom impersonnel « on » peut remplacer aussi :

             * tout le monde, n’importe qui :

   P.ex.   On eût dit qu’il établissait en son esprit un rapprochement et comme une affinité entre les deux grandes passions qui occupait toute sa vie. (1 ; p. 29)

             On chercha en vain celui – ci dans  les écuries, dans les fourrages, dans les remises. (1 ; p. 32)

             On disait « unis comme les Villenave ». (2 ; p. 69)

             Žmonės sakydavo : « Neišskiriami kaip Vilenavai » (2 ; p. 66)
     De ces exemples nous voyons qu’on utilise le pronom impersonnel « on » mais on a dans la tête une autre idée.

   P.ex.   Dans le troisième exemple on ajoute encore un mot  pour que ça soit plus clair pour le lecteur. Les autres deux exemples nous démontrent qu’on a dans la tête tout le monde ou n’importe qui.

            * quelqu’un 

   P.ex.   On se sépara là – dessus. (1 ; p. 46)

              Po to išsiskyrė. (1 ; p. 40)
              On ne parla point d’abord. (1 ; p. 47)

              Iš pradžių visai nesikalbėjo. (1 ; p. 41)
              On appelait la cuisinière qui était en retard. (2 ; p. 84)

              Buvo šaukiama pasivėlavusi virėja. (2 ; p. 80)
      Dans ce cas le pronom impersonnel « on » remplace quelqu’un, c’est-à-dire, une ou plusieurs  personnes qui font quelque chose.

   P.ex. Le troisième exemple nous montre que quelqu’un, une personne inconnue qui appelle la cuisinière.

   P.ex.   On a marché dans le jardin. (3 ; p.78)

              Sode vaikščiojo. (3 ; p.69)
      Dans ce cas nous ne savons pas qui a marché dans le jardin, c’est quelqu’un, une personne ou plusieurs personnes.

            * nous

   P.ex.    On la félicita beaucoup. (1 ; p.25)

              Mes ją labai sveikinome. (1 ; p .21)
              On l’attendit pour se mettre à table. (1 ; p. 28)

              Mes jos laukėme, kad galėtume atsisėsti pri stalo. (1; p. 21)
              On te laissera seule sur la route. (4 ; p. 17)

              Mes tave paliksim vieną pakeliui. (4 ; p. 10)
              Dans l’extrême jeunesse, l’on est trop enclin, comme les femmes, à coire que les larmes dédommagent de tout. (4 ; p. 50)

              Ankstyvoje jaunystėje, mes, kaip ir moterys, per daug linkę tikėti, kad ašaros už viską atlygina. (4 ; p. 35)
      Le pronom impersonnel remplace la troisième personne du singulier, c’est-à-dire, on dit « on » mais la phrase porte le sens de « nous ». Dans ces phrases nous trouvons le sujet concret (nous).

          *  tu, vous

   P.ex.   Alors, on nous quitte, on déménage. (1 ; p. 26)

              Taigi, mus palieki, išsikraustai. (1 ; p. 21)
              On ne peut se raccrocher à rien, on ne peut se rattraper sur rien… (2 ; p. 199)

              Užsikabinti negali už nieko, nėra nieko, ko galėtum griebtis padėčiai pataisyti.. (2 ; p. 192)
      De ces phrases nous voyons que le pronom « on » a remplacé la II – ième personne du singulier « tu ».

          ● Particularités d’un pronom neutre « ce »
      L’autre pronom neutre « ce » est aussi très fréquent dans la langue française. Il s’emploie très fréquement comme le sujet presque toujours devant le verbe être (P.ex. C’est très beau), parfois devant le verbe devoir ou pouvoir.

      Le pronom « ce » est neutre aussi comme le pronom « il » peut être le pronom neutre. Par exemple, dans la phrase « c’est triste » il n’existe pas de sujet parce que le pronom neutre « ce » l’a remplacé. Alors une des particularités d’un pronom neutre « ce » et celle qu’il est employé quand  on ne peut pas déterminer le sujet :

   P.ex.   C’est servi, ma mère. (3 ; p.83)

              Mama, jau paduota. (3 ; p.76)
« C’est servi » – c’est une construction impersonnelle parce que nous ne pouvons pas déterminer le sujet ;

« Paduota » - c’est un participe passé au sens passif (neveikiamasis būtojo laiko dalyvis). Cette partie du discours ne demande pas le sujet.

      Parfois le pronom neutre « ce » peut être employé au lieu de pronom impersonnel « il ». Dans la traduction lituanienne le sens ne change pas.

   P.ex.   Ce lui avait été d’abord presque doux de s’étendre sous les vaques ailes blanches des ridaux que soutenait une flèche. (3 ; p.87)

             Iš pradžių jam buvo bemaž malonu išsitiesti po neaiškiais ir baltais užuolaidų, prilaikomų stiebo sparnais. (3 ; p.80)
Nous pouvons transformer cette phrase:

Il lui avait été prsque doux....Ici nous trouvons une construction impersonnelle: 

“Il avait été doux” – buvo malonu
Le sens ne change pas aussi et dans l’expression comme:

C’est bien possible –

Il est bien possible – 
          ●   Les cas particuliers de la traduction des construction impersonnelles avec « ça »                                      

      Le pronom neutre « ça » est le variante de « cela » et correspond à un niveau de la langue plus familier (cela suffit, ça suffit). Il est bien plus fréquent dans la langue orale. Cependant dans la langue écrite soignée on lui préfère « cela ».

      Il faut souligner que le pronom neutre “ça” peut désigner soit les personnes, soit les choses, soit les idées mais très souvent les constructions avec „ça“ peuvent avoir un sens spécifique, c‘est-à-dire, que dans la langue parlée il existe des constructions spéciales avec le pronom „ça“ :

   P.ex.   Ça va mieux. (2; p. 153)

              Dabar jau geriau. (2; p. 150)
              Ça suffit. (2 ; p. 86)

              Gana. (2 ; p. 83)
              Comment ça va? (4; p. 56)

              Kaip sekasi? (4; p. 43)
              Comme ça, dit-il, ça peut aller.(2; p. 164)

              Na ką gi, - pasakė jis, - šitaip bus gerai. (2; p. 159)
          ●  Uniquement le contexte peut spécifier le sens employé

      J’ai déjà constaté que le contexte est très important pour bien comprendre le sens des verbes pour la traduction mais j’ai aperçu aussi que le même verbe se traduit tout à fait autrement dans des contextes différents, c’est-à-dire qu’uniquement le contexte peut spécifier le sens employé.

      J’ai trouvé beaucoup d’exemples avec le verbe « falloir »  qui est très fréquent dans la langue française aussi bien que dans la langue lituanienne mais j’ai constaté que cette construction impersonnelle se traduit de plusieurs manières et que cela est bien lié au contexte.

   P.ex.    Il me fallut donc les combattre tous deux. (4 ; p. 46)

              Taigi man reikėjo nurungti ir vieną, ir kitą. (4 ; p. 31)
      Dans ce cas le verbe dans la phrase française a le même sens que dans la phrase lituanienne tandis que dans la phrase suivante:

   P.ex.    Ni toi ni moi n’y pouvions rien. Il faut plusieurs jours à l’infection pour tuer (3 ; p. 99)

              Nei tu nei aš nieko negalėjom padaryti. O infekcija užmuša tik per kelias dienas. (3 ; p. 90)
      Dans ce cas on peut éviter la traduction directe, on traduit seulement l’idée de cette phrase.

Un autre exemple :

   P. ex.   Il faut être ta mère pour te supporter. (3 ; p. 100)

              Vien tavo motina gali tave pakęsti. . (3 ; p. 91)
      On peut traduire aussi la dernière phrase : « Reikia būti tavo motina, kad būtų galima tave pakęsti ». Cette phrase garde le verbe impersonnel « reikia » mais la phrase lituanienne n’est pas correcte. Alors il est mieux d’éviter la traduction directe et traduire seulement une idée.

      Souvent les constructions n’ont le sens impersonnel que dans les phrases suivantes :

   P.ex.    Il nous était difficile de nous voir à J…(4 ; p.151)

              Susitikinėti su Ž... buvo sunku. (4 ; p.108)
              Tu auras sans doute autant de peine que j’en ai eu moi-même à le déchiffrer…il est heureux que l’écriture en soit illisible pour les domestiques. (2 ; p. 235)

              Žinoma, tau bus vargo taip, kaip kad ir man buvo jį įskaityti…laimė, kad rašysena tarnams neįskaitoma. (2 ; p. 230)
              Il était facile de répondre oui. (4 ; p. 165)

              Paprasčiausia buvo atsakyti “taip”.  (4 ; p. 120)  On peut traduire aussi:

              Buvo lengva atsakyti “taip”. 
      Pour savoir laquelle de ces deux phrases est plus correcte il faut connaître tout le contexte mais dans ce cas on peut traduire de deux façons.
      Il est important de dire que parfois le même verbe peut avoir le sens impersonnel et le sens personnel et uniquement  le contexte peut spécifier le sens employé.

      Par exemple,  le verbe « importer » peut être un verbe soit personnel, soit impersonnel.

P.ex. il importe – jis įveža,  jis importuoja – ce sont deux expressions personnelles, tandis que la même expression « il importe » peut être impersonnelle. En lituanien cela veut dire « svarbu » - c’est aussi une expression impersonnelle.

Il importe
les constructions
il importe
les constructions 

Jis įveža
personnelles
svarbu
impersonnelles

   P.ex.    Il importe de ne pas courir la chance qu’elles tombent sous les yeux. (2, p. 
              Svarbu, kad, kokio nelemti atsakymo dėka, jie į svetimas rankas nepatektų.

      C’est un exemple où le verbe “importer” est employé impersonnellement.
      Un autre verbe très connu « geler » peut être aussi soit impersonnel , soit personnel.

   P.ex.    « il gèle » on peut traduire en lituanien soit « jis (už) šąla », soit « šąla », cela dépend de contexte et de l’idée qu’on veut dire.

il gèle 
   les constructions
il gèle 

les constructions
jis (už)šąla 
   personnelles                        šąla 
im              impersonnelles

P.ex.    Ce jour – là il avait gelé horriblement. (1; p. 27)

              Šią dieną baisiai šalė. (1; p. 20)
      Les pronoms « on » « ce » et « ça » sont les pronoms neutres mais parfois ces pronoms perdent leur valeur directe comme, par exemple, le pronom neutre « on » peut se traduire comme un pronom personnelle. Dans ce cas une construction impersonnelle change sa valeur et elle devient une construction personnel. Les deux autres pronoms « ce » et « ça » sont spécifiques parce qu’ils peuvent avoir beaucoup d’équivalents dans la traduction lituanienne. Dans une construction impersonnelle le pronom neutre « ce » joue un rôle d’un sujet qu’on ne peut pas déterminer et qui est parfois remplacé par un pronom impersonnel « il ». Les constructions impersonnelles avec un pronom neutre « ça » sont moins fréquentes que les autres dans les sources écrites mais elles sont très répandues dans le langage familier. Il est très important de connaître les cas particuliers de la traduction des tournures impersonnelles avec « ça ». Finalement il faut dire, que c’est uniquement le contexte peut spécifier le sens employé, c’est-à-dire, que le contexte joue un rôle très important pour la traduction et parfois on peut faire beaucoup de fautes sans connaître le contexte.

      Je souligne encore une fois que le lituanien et le français sont deux langues très différentes qui ont leurs règles voilà pourquoi on trouve beaucoup de difficultés en traduisant d’une langue à l’autre, il faut toujours traduire une idée, pas les mots.

IV Conclusion
      Dans ce travail j’ai étudié les tournures impersonnelles du français et leur traduction en lituanien. J’ai analysé d’abord les tournures impersonnelles du français et du lituanien, leurs constructions différentes et leur emploi dans des domaines différents. L’essentiel de mon travail portait  sur des ressemblances, des différences et certaines autres particularités de leur traduction en lituanien. Dans mon travail j’ai présenté beaucoup d’exemples qui m’ont aidé à argumenter mes conclusions.

      L’objectif principal de mon travail est de trouver et d’expliquer les principales ressemblances et différences de la traduction des tournures impersonnelles de français vers le lituanien, de les présenter en détail, de regrouper les cas difficiles ou les cas particuliers  en m’appuyant sur des exemples concrets.

      Après avoir analysé la traduction des tournures impersonnelles je constate qu’il y a cinq différences, deux ressemblances et quatre cas particuliers de la traduction de français vers le lituanien. Pour pouvoir traduire correctement les tournures impersonnelles du français, il faut bien connaître le système de ces tournures en lituanien. Il faut bien comprendre aussi des différences, des ressemblances et les cas particuliers de ces systèmes dans les deux langues.     Les principales différences de la traduction de français vers le lituanien sont :
1) Les verbes spécifiques du français
2) La spécificité des verbes du lituanien
3) Changement de sens (verbe personnel 
verbe impersonnel)
4) Changement de sens (verbe impersonnel
  verbe personnel)

5)  Le même sens mais la partie du discours change
 Ressemblances:

1) Correspondance directe du sens impersonnel des verbes dans les deux langues

2) Les verbes unipersonnels du français ont le sens impersonnel dans la traduction en lituanien
      Après avoir analysé toutes ces différences et ces ressemblances des tournures impersonnelles dans deux langues nous voyons qu’il existe plus de différences que de ressemblances. On peut faire une conclusion que le français et le lituanien sont deux langues très différentes qui ont leurs propres règles, leur manière de s’exprimer est aussi différente. Je peux constater aussi que les tournures impersonnelles ne sont pas aussi répandues dans la langue lituanienne que dans la langue française parce que très souvent les constructions impersonnelles se traduisent par les constructions personnelles. Ce fait nous explique encore une fois pourquoi il y a si peu de cas de ressemblances de la traduction des tournures impersonnelles.

      Il existe aussi certaines autres particularités de la traduction:

1) Le sens élargi d’un pronom impersonnel « on »

2) Particularités d’un pronom neutres « ce »
3) Les cas particuliers de la traduction des constructions impersonnelles avec « ça »           

4) Uniquement le cotexte peut spécifier le sens employé     

      Après avoir analysé ces autres particularités de la traduction je peux constater que la traduction de français vers le lituanien dépend très souvent du niveau de la maîtrise des deux langues par le traducteur. Il y a beaucoup de cas où on ne peut pas traduire mot à mot, il faut traduire toujours une idée parce qu’il y a beaucoup de nuances et beaucoup de cas où la traduction du français vers le lituanien n’est pas directe. Je peux constater aussi qu’uniquement le contexte peut nous spécifier le sens employé.
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